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RESUME 
George Boole, logicien et mathématicien anglais du XIX° siècle, 
auteur entre autres de l’Analyse mathématique de la logique 
(1847) et des Lois de la pensée  (1854) a eu comme projet de 
fonder la science, notamment la logique, de science du 
raisonnement au calcul des propositions à partir de bases 
solides susceptibles d’éclairer l’origine et le fonctionnement des 
lois de l’univers et de la pensée humaine.   
Sa logique se veut une sorte de complément, de simplification 
et de généralisation de la logique d’Aristote par son 
algébrisation et sa symbolisation grâce à deux notions : 
l’univers du discours et la quantification du prédicat…Penser 
équivaut alors à raisonner dans le langage symbolique d’un 
calcul. Penser devient calculer.  
Pourtant, la science elle-même, fondamentale ou expérimentale 
repose sur des propositions générales (principes, postulats, 
axiomes…) dont la démonstration de la validité est sujette à 
caution. En effet, la déduction logique comme la preuve 
inductive semblent d’une part déboucher sur une impasse, car 
elles demandent à être admises comme vraies sans aucune 
démonstration ou preuve absolues. D’autre part, la quête de la 
vérité certaine, d’un ordre et d’une finalité amène Boole à 
accréditer l’idée d’une identité entre le monde et la raison basée 
sur la vraisemblance et la probabilité à la manière d’un Karl 
Popper, à tout le moins d’une cohabitation, d’une extension 
entre logique et métalogique, pour ne pas dire entre science et 
métascience ? 
Y a-t-il un paradoxe apparent ou réel, du à l’imperfection de nos 
sens et par suite à l’irrésolution de l’univers et de 
l’inachèvement de la science? La croyance humaine en la 
possibilité d’une réduction progressive de l’ignorance 
n’engendre t-elle pas la possibilité d’une transparence totale et 
à une intelligibilité absolue du monde matériel et intellectuel à 
la manière du démon omniscient de Laplace?  
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« Tous ces résultats (…) (de recherche sur la constitution 
de l’intelligence) ne sont pas à considérer simplement 
comme des conclusions probables obtenues par analogie, 
mais peuvent légitimement être tenus pour des vérités 
scientifiques. Qu’on les qualifie ou non de métaphysiques 
n’importe guère.»  
G. Boole : Les lois de la pensée, XXII, 3, 385. 
 
Introduction 
 
Il peut paraître paradoxal de parler de statut 
«métalogique» des vérités générales  dans l’épistémologie  
de George Boole. En effet, ce dernier est connu comme un 
mathématicien et un logicien éminent du milieu du XIX° 
siècle, dans une Angleterre rationaliste, empiriste et 
positiviste dominée par les idées de Isaac Newton (1642-
1727), John Locke (1632-1704)1 et de David Hume (1711-
1776)2. A leur suite, après les grands systèmes 
philosophiques de Descartes, Leibniz, Spinoza, Hegel, 
Comte, il était encore de bon ton d’être réticent, voire 
radicalement opposé à ce qui relevait des spéculations 
générales sans aucun fondement rationnel ou 
expérimental valide.  
 
Les généralisations plus ou moins abusives étaient 
considérées par beaucoup au pays de  Locke et de Hume 
comme indignes d’intérêt heuristique dans la mesure où 
elles  ne reposeraient sur aucune base  fiable ou 
vérifiable, que d’aucuns, à l’image d’un Karl Popper3, 
considéreraient aujourd’hui comme vraisemblable.  
Le contexte historique et intellectuel général est donc 
aussi celui de la disparition du dernier grand système 
philosophique avec Hegel, de l’essor de différentes 
sciences comme la chimie avec Lamarck, la biologie avec 
Charles Darwin, la sociologie avec  Auguste Comte…4 Un 
nouvel espoir accompagne la révolution culturelle, 
industrielle et sociale dans une nouvelle Europe, une 
Angleterre isolée qui cherche à briser son insularité 
scientifique et surtout mathématique avec l’Ecole des 
Algébristes de Cambridge avec D.F. Gregory, A. Cayley, 
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W. De Morgan, W. Thompson… qui prônent une plus 
grande formalisation et une algébrisation de la logique. 
 
Durant cette même période, les deux œuvres majeures  
de Boole, l’Analyse mathématique de la logique et les Lois 
de la pensée5 sont publiés en Angleterre respectivement 
en 1847 et en 1854. Elles sont devenues des classiques 
de l’histoire de la logique et semblent, a priori, très loin de 
spéculations «au-delà de la logique». 
 
Pourtant, la recherche des fondements des propositions 
générales de la science semble d’une part déboucher sur 
une impasse, car elles demandent à être admises comme 
vraies sans aucune démonstration ou preuve. D’autre 
part, la quête irrépressible de la vérité, d’un ordre et 
d’une finalité n’amène t-il pas Boole à accréditer l’idée 
d’une identité, à tout le moins d’une cohabitation entre 
logique et métalogique, pour ne pas dire entre science et 
métascience ? 
Cette cohabitation ne semble-t-elle pas donner lieu à un 
optimisme fécond à l’image de la cohabitation, voire de la 
quasi-confusion qui existerait chez lui entre logique et 
algèbre ? Si paradoxe il y a, est-il apparent ou réel eut 
égard à l’imperfection de nos sens et à la limitation 
relative des données disponibles? La croyance booléenne 
en la possibilité d’une réduction progressive voire d’une 
disparition prochaine des entraves au progrès de la 
science n’ouvrirait-elle pas la voie à une transparence 
totale et à une intelligibilité absolue du monde matériel et 
intellectuel à la manière du démon de Laplace?  
Mais peut-on parler d’«aveuglement» de Boole qui, 
méconnaissant la profondeur et la fécondité de ses 
travaux lorsque, dans un ultime projet de «livre à venir», 
veut parler aux philosophes dans leur propre langage? Ses 
véritables héritiers sont-t-ils réellement les 
mathématiciens ?ne sont-ils pas les philosophes? 
 
I-L’impasse de fondements ultimes  
La logique qualitative aristotélicienne domina la pensée 
occidentale et musulmane durant pratiquement 20 siècles, 
c'est-à-dire de l’Antiquité grecque au XIX° siècle6. Chez 
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Aristote, nous avions affaire à une logique des 
propositions dont la figure la plus connue est le syllogisme 
classique avec ses multiples et complexes figures et 
modes. A partir de prémisses acceptées comme vraies, 
celui-ci permet, par des procédures logiques mécaniques 
aveugles, de tirer une conclusion nécessaire. 
A l’image d’Aristote, Boole définit la logique comme la 
science des relations entre les propositions, que celles-ci 
portent sur les relations entre les choses ou les 
événements, ou (…) sur les relations entre les 
propositions elles-mêmes, leurs combinaisons. Mais il s’en 
distingue en ce sens qu’il la trouve incomplète, inachevée 
et complexe. D’où son intention de simplifier et de 
généraliser la logique d’Aristote pour lui donner plus de 
clarté, de précision et de certitude. 
 
Comment procède-t-il ? En  considérant simplement la 
logique comme un calcul symbolique qui utilise des signes 
et des procédures mécaniques. ll introduit des symboles 
et des opérations qui simplifient ces différentes relations 
entre les choses, les événements ou les propositions. 
Ainsi, il aspire à faire de la logique «un système de 
procédures effectuées à l’aide de symboles ayant une 
interprétation définie et soumis à des lois qui ne se 
fondent que sur cette interprétation ».7  
 
Avec Boole, nous sommes donc en présence d’une 
certaine identité  entre logique et algèbre. Ces deux 
sciences sont en effet similaires dans leurs fondements, 
leurs procédures et leurs conclusions. Leurs lois sont 
identiques à une exception près 8 : celle de la loi des 
indices : x2=x. 
La rupture et l’originalité de Boole, selon Diagne, ont 
consisté entre autres à présenter la logique qualitative de 
tradition aristotélicienne sous une forme numérique. Elle 
devient quantitative, symbolique et algébrique. Le nombre 
et le calcul algébrique sont mis à contribution pour asseoir 
davantage de rigueur, de précision et de certitude. Cette 
rencontre, préparée et favorisée par l’Ecole des 
Algébristes de Cambridge, entre algèbre abstraite et 
réforme logique a permis de considérer (…) la logique, 
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comme la science du raisonnement et non plus seulement 
celle des nombres et des quantités. 
 
La logique booléenne est donc une sorte de complément, 
de simplification et de généralisation de la logique 
d’Aristote grâce à deux notions : l’univers du discours et 
la quantification du prédicat…Penser équivaut alors à 
raisonner dans le langage symbolique d’un calcul. Penser 
devient calculer. La découverte semble nouvelle, pourtant 
elle est simplement mise au gout du jour, deux siècles 
après Leibniz….9 et la psychologie cognitive semble la 
redécouvrir deux siècles plus tard ! 
 
L’intention des Lois de la  pensée, de l’avis même de son 
auteur, demeure la fondation de la science, notamment 
de la logique, sur des bases solides pour en tirer les lois 
de la pensée humaine.  La connaissance du monde et de 
celle de l’intelligence qui essaie de comprendre ce monde 
doivent reposer sur des principes solides pour avoir 
quelque crédit. Entreprise très louable, qu’il  projette dans 
les Lois de la Pensée, notamment dans le chapitre XXII, 
en s’interrogeant sur quelques questions 
fondamentales de la science. Ces notions touchent à des 
questions méthodologiques et épistémologiques sur la 
fermeté des principes et la validité des procédures 
scientifiques10.  
 
Mais elles concernent  aussi des questions cruciales 
relatives aux fondements des vérités générales des 
sciences : les postulats, les principes et les axiomes. Il se 
trouve que dans les mathématiques ou la logique, ces 
vérités, d’une certaine manière, du fait de leur très 
grande généralité et leur apparente évidence, peuvent 
être sans fondement logique avéré ou base expérimentale 
éprouvée. En ce sens, elles demandent à être acceptées 
comme évidentes ou généralisables. C’est le cas par 
exemple des principes d’identité, de non contradiction et 
du tiers exclu par exemple. Ces propositions générales 
échappent donc à la vérification logique ou à la preuve 
expérimentale. En ce sens, elles relèvent de procédures 
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métalogiques et semblent pencher simplement vers des 
postulats métaphysiques.   
 
Boole s’interroge donc sur les modalités de construction et 
d’acceptation des propositions générales. Celles-ci sont les 
axiomes, les principes, les définitions et les postulats, qui, 
en définitive, fondent les lois et démarches scientifiques.   
Au-delà, il pose des questions relevant de la transparence 
et de l’intelligibilité du monde. Il se demande en 
particulier si un ordre, une cause, un déterminisme ne 
président pas à l’apparition quasi-réglée des évènements 
11.  
Questions importantes puisque les sciences tiennent un 
discours sur ces événements à partir des vérités 
générales admises. Existe-t-il une correspondance entre la 
constitution des phénomènes et celle  de notre intellect 
qui expliquerait la possibilité et la validité de la 
connaissance? Celle-ci est elle alors  absolument sure ou 
est-elle une  pure conjecture, à l’instar des spéculations 
métaphysiques classiques ? 
 
Autrement dit, le savant procède-t-il par des 
démonstrations irréfutables à partir des propositions 
générales déjà admises comme dans la logique ou les 
mathématiques? Ou alors effectue-t-il un «saut inductif» 
en passant brutalement, et sans doute abusivement,  de 
la multiplicité de la démonstration de cas particuliers, si 
nombreux soient-ils, pour aller à l’unicité d’une loi 
générale comme dans les sciences de la nature ? Quelle 
est, alors, dans ce cas, la valeur scientifique d’une telle 
inférence de vérités particulières touchant à quelques cas 
à la généralité d’une loi universelle ? Ce passage de 
«quelques-uns» à «tous» est –il fondé en droit même si 
dans les faits, les procédures se déroulent ainsi ? 
Si donc les sciences «dures» se permettent une telle 
«liberté», qu’en est-il alors de la démarche de l’esprit 
dans d’autres domaines qui semblent relever de la 
«métalogique» ? Celle-ci n’aurait-elle pas alors une 
certaine légitimité en ce qu’elle reposerait elle aussi sur 
des propositions générales acceptées comme telles ?  La 
généralisation de lois sans fondement logique ou 
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expérimental avéré est-elle légitimement et scientifique-
ment possible et acceptable? 
 
II- La possibilité et la légitimité d’une procédure 
métalogique 
 
La possibilité et la légitimité de la métalogique relèvent, 
selon Boole, d’une certaine historicité d’une part et d’autre 
part d’une dialectique inhérente aux relations entre 
déterminisme et psychologisme. En effet, l’évolution de 
l’humanité est présentée dans les Lois de la Pensée 12 
comme traversée par une quête irrépressible et continue 
de la vérité ultime des choses. Cette  quête a revêtu deux 
facettes : d’un coté la recherche du  sens profond des 
phénomènes et de l’autre la compréhension de l’intel-
ligence qui porte sur le monde. 
 
Le recours à des procédures qui «tordent le cou», pour 
ainsi dire, à des raisonnements strictement logiques est 
aussi légitime en vertu de la permanence de la double 
problématique de la causalité et de la constitution de 
l’intellect.  
 
Boole semble faire suite aux interrogations profondes de 
Leibniz  qui se demande « pourquoi y a-t-il quelque chose 
plutôt que rien?»  et d’Einstein pour qui, «ce qu’il ya 
d’incompréhensible, c’est que le monde soit compréhen-
sible »13. Ces questions semblent aporétiques, parce que 
métaphysiques. Mais elles demeurent nécessaires et 
continues quels que soient leurs registres d’élection, qu’ils 
soient mythique, religieuse, morale, scientifique… et leurs 
réponses possibles.  
 
Boole trouve que la réflexion sur la constitution de l’esprit 
accompagne la réflexion sur le monde matériel durant 
toutes les époques de la recherche de la vérité, que celle-
ci soit scientifique ou spéculative. Mais pourquoi une 
pareille opiniâtreté dans la recherche de la vérité alors 
que les résultats sont souvent décevants? Parce que la 
recherche de la vérité est co-substantielle à la nature 
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humaine. Elle va de paire avec deux caractéristiques 
profondes et complémentaires chez la personne humaine : 

1. un désir inné de savoir de l’espèce humaine, de 
s’interroger aussi bien sur le monde matériel que sur le 
monde intellectuel, 

2. un intérêt  tenace, spécifique, relatif à la compréhension 
de la faculté de penser, qui permet de connaître le 
monde physique comme intellectuel.14 

 
La complexité de cette investigation est réelle en ce sens 
que pour Boole, le mouvement de pensée prend deux 
directions différentes, opposées peut-être, 
complémentaires sans doute. Parce que la double 
question que l’humanité « savante » se pose est celle-ci : 
comment comprendre d’une part le monde physique et  le 
monde intellectuel, et de l’autre, comprendre pourquoi 
l’on parvient à comprendre, en partie dans les faits ou en 
totalité en droit. La question de fonds est finalement celle-
ci : comment se fait-il qu’il y ait une quasi-
correspondance ou une conformité entre le monde 
matériel et celui de l’intelligence.  
 
Nous nous situons par conséquent à deux niveaux : celui 
de la réflexion sur le monde matériel ou spéculatif et celui 
de la réflexion sur les sources, la manière et la légitimité 
de la pensée. Comment  le monde intellectuel parvient-il à 
se porter sur le monde physique sur lui-même ? Comment 
parvient-il à en tirer des lois pour comprendre les 
phénomènes et se comprendre lui-même? 
 
III - La quête inlassable d’une frontière 
 
La cohabitation de ces deux types de recherches sur le 
monde matériel et le monde intellectuel est ancienne (…) 
est, selon Boole, consubstantielle à la nature humaine 
ainsi que le montre notre humaine histoire et le 
témoignage des grands maitres de la pensée antique. 
Celle-ci a tantôt (…) privilégié la connaissance du monde 
et tantôt la connaissance de la pensée sur elle-même.  Il 
arrive, bien sur, dans cette longue et passionnante 
aventure de l’esprit, que l’une des directions de ce 
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mouvement de la pensée sur ses deux objets (mondes 
matériel ou spéculatif) prenne le dessus.  
 
Cependant, elle est presque aussitôt rattrapée par l’autre 
direction du mouvement, comme dans une figure de 
balancier. Physique et métaphysique, logique et 
psychologie, science et épistémologie, semblent par 
conséquent condamnées à cheminer ensemble comme 
des couples inséparables. 
 
Selon Boole, «En réalité, l’amour authentique de la vérité 
ne saurait être partiel : il invite à découvrir les séduisants 
domaines par l’observation du monde extérieur, sans 
négliger l’étude des facultés humaines.»15 
 
Malgré les incertitudes et les erreurs liées à ce type de 
recherches, l’humanité a conservé la foi en l’utilité de 
toute spéculation et en l’existence d’un fond de 
connaissances positives en dépit de la faiblesse des 
assurances en notre portée. En effet, de nombreuses 
limites et de réels biais, liés à l’imperfection de nos sens, 
entravent la marche de l’esprit vers «les séduisants 
domaines de la connaissance». 
 
Aussi, « même aux époques où l’on a le plus consacré 
d’intérêt au monde matériel, le cours de la pensée s’est 
retourné sur lui-même et le désir de comprendre ce par 
quoi l’on comprend toute chose n’a cessé de renaitre 
malgré ses déceptions». 
 
Les contradictions rencontrées dans ces domaines 
tiendraient davantage aux mots qu’aux choses elles-
mêmes. Pour Boole, les conclusions probables auxquelles 
on (…) aboutit sont aussi dignes  d’attention et d’intérêt 
que les conclusions plus exactes et plus certaines des 
sciences de la nature.    
 
Certes, certaines de ces spéculations sur la nature et la 
constitution de l’intellect posent des problèmes 
apparemment insolvables. Mais parallèlement à elles, 
d’autres peuvent aboutir à une connaissance limitée et 
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certaine ou à des conclusions basées sur une analogie 
hautement probable. 
 
Cette similitude, voire cette parenté rendent difficile la 
dissociation de ces deux aspects de l’activité intellectuelle. 
La frontière entre la réflexion sur le monde physique et la 
spéculation métaphysique semblent donc difficile à situer. 
Ce qui explique que  Boole puisse parfaitement filer la 
métaphore du jour et de la nuit pour montrer la 
délicatesse de la tache de séparation entre ces deux 
moments, entre ce deux aspects de la pensée. Cette 
image a d’ailleurs donné le titre éponyme de l’ouvrage de 
Souleymane Bachir DIAGNE sur la vie et l’œuvre de Boole. 
Ces deux moments d’une journée ne seraient nullement 
des territoires totalement séparés, l’un débordant sur 
l’autre. Ils sont séparés par une zone crépusculaire «où la 
lumière de l’un fond progressivement sur l’obscurité de 
l’autre»16. 
 
Il en est ainsi, avance Boole, de la connaissance positive 
et spéculative, de la connaissance certaine et de 
probable : « chaque territoire que constitue une 
connaissance positive est entouré d’une zone où règnent 
débats et spéculations, et sur cette zone, une telle 
connaissance (positive) étend, jusqu’à un certain point, 
son influence et sa lumière.» 17 
 
IV-La conviction optimiste en une intelligibilité 
totale 
 
En optimiste invétéré, l’auteur des Lois de la Pensée garde 
le farouche espoir d’arriver un jour, grâce à l’accumulation 
d’une masse critique d’information, à des solutions au 
moins probables pour certaines questions non encore 
élucidées. L’état actuel de nos connaissances nous 
empêchant pour le moment de leur trouver des réponses 
exactes.  
 
Dans la deuxième partie du chapitre XXII Boole récapitule 
un certain nombre de conclusions(…), relevant de la 
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connaissance positive et concernant la constitution de 
l’intellect. Citons en deux seulement : 

-le caractère général mathématique de ces lois et la 
forme effective de leur expression (chapitres II et III) 
- l’étendue de la concordance des lois de la pensée avec 
les lois mathématiques et de leur point de divergence.18 

 
L’intérêt de cette récapitulation ne réside pas seulement 
dans le caractère probable de ces conclusions obtenues 
par un raisonnement analogique. Ces conclusions ont 
aussi une valeur hautement scientifique, du point de vue 
de la légitimité de la démarche. En effet, pour Boole, ces 
différents résultats et d’autres similaires obtenus par 
analogie ne sont pas simplement des conclusions 
probables, ils peuvent être, selon lui, légitimement tenus 
pour des vérités scientifiques.  
 
Leurs preuves, quoique différentes de nature, sont 
identiques à celles des vérités générales des sciences de 
la nature dont elles sont complémentaires dans la mesure 
où elles ont la même valeur, la même légitimité. Il n y a 
donc pour lui aucune importance à les considérer comme 
métaphysiques, au sens d’une connaissance sans 
fondement ou de moindre valeur ou portée heuristique.   
 
D’autre part, à coté des propositions générales obtenues 
par induction à partir des faits d’expérience, il existe 
d’autres types de propositions générales ou vérités 
nécessaires rigoureusement vérifiables, dans des cas 
particuliers ou de façon générale. C’est le cas des 
propositions de l’arithmétique et des lois de la pensée.  
 
Il existe d’autres types de propositions générales 
nécessaires mais non vérifiées exactement à cause de 
l’imperfection de nos sens. C’est le cas de certaines ou de 
toutes les propositions générales de la géométrie comme 
les postulats ou les axiomes. 19 
 
Les facultés et lois particulières de l’intelligence 
participent à cette progression ordonnée de la 
connaissance de l’ignorance jusqu’à la saisie parfaite des 
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vérités, à la manière du démon de Laplace. L’examen de 
la nature de la science chemine constamment avec la 
recherche sur la constitution de l’intellect et aboutit à la 
correspondance entre le monde et son intelligibilité20. 
 

CONCLUSION 

 
George Boole est considéré comme un des précurseurs de 
la logique symbolique et de notre civilisation de 
l’information et de la communication. Ses travaux 
logiques seront poursuivis et complétés par les 
contributions de Charles Sanders Pierce, Ernest Schröder, 
Edward Huntington, Henry Maurice Sheffer ou  Frege dans 
le sens d’une plus grande axiomatisation. Pourtant, cette 
étude a voulu relever le paradoxe d’une certaine 
cohabitation entre un statut « logique » et un autre 
«métalogique » des vérités générales chez Boole. 
Epistémologie, psychologie et métaphysique semblent 
aller ensemble. Ces trois démarches de l’esprit sont 
complémentaires en vertu de la complémentarité de leurs 
vérités qui ont des relations d’influence mutuelle.  
 
Chez Boole, les deux domaines de la science et de la 
métaphysique ont des liens étroits ne serait que parce 
qu’elles sont des productions de la même pensée 
humaine. La frontière semble ténue et l’opposition 
classique, entre saisie objective du réel dans les sciences 
dites «dures» et la réflexion sur les « idées premières » 
comme l’origine, la nature et le fondement de nos 
connaissances, cette opposition ne serait donc pas si 
radicale que cela.  
 
La possibilité et la légitimité de la métaphysique seraient 
inhérentes selon lui à la nature humaine persistant à 
rechercher des réponses à des questions spéculatives 
importantes, inhérentes à notre humaine et interrogative 
condition. Cette légitimité de la métaphysique est alors 
justifiée par  la possibilité et la validité de l’inférence 
inductive dans les sciences de la nature. 
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Il y aurait-il alors une certaine ressemblance, pour ne pas 
dire une identité dans la démarche, à tout le moins une 
convergence entre l’épistémologie et la 
métaphysique dans leur identité commune de vouloir 
dévoiler et unifier les lois profondes qui régissent 
l’occurrence des phénomènes naturels comme la fécondité 
de l’esprit spéculatif?  
 
Boole semble réhabiliter ainsi d’une certaine façon la 
métaphysique durant cette période importante de 
transition entre deux paradigmes épistémologiques dans 
cette Angleterre du début de la seconde moitié du XIXème 
siècle. Vers la fin de sa vie, Boole a eu l’intention, selon 
Diagne, d’écrire un livre destiné à vulgariser sa logique 
auprès d’un grand public, notamment celui des 
philosophes. Ce qui montre son désir ultime d’unification 
et de propagation de ses recherches au-delà du cercle 
restreint des mathématiciens, qui seraient ses véritables 
héritiers. Ne seraient-ils pas plutôt les philosophes si l’on 
se réfère aux conclusions de cette recherche21?  
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Blanchard. Dernière édit. 1962, Paris, Dunod, 252 p.  
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9. Selon Leibniz, l’équation suivante : «  penser=calcul » 
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Voir Herbert H. Knecht (1981) : La logique chez Leibniz, 
essai sur le rationalisme baroque, Dialectica, L’Age 
d’Homme, Lausanne, 419 p. ; et Daniel Parrochia 
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404-407. 
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déterminisme, d’une finalité supérieure est très présente 
et reste une conviction profonde de l’auteur. Ibid. 
pp.383-388. 
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12. Cette quête irrépressible de la vérité ultime des choses 
semble aussi être une spécificité de la nature humaine 
en dépit des conclusions probables et positives obtenues, 
ibid, p. 384. 

13. Albert Einstein (1958) : comment je vois le monde, 
dernière édit. 2009, Paris, Flammarion, 245 p. 

14. Boole penche plutôt vers une double direction de l’intérêt 
humain pour le savoir, dans le sens d’une recherche de 
la vérité profonde des choses et  aussi dans le sens d’une 
quête originaire  de la constitution et des mécanismes du 
raisonnement logique. 

15. Boole : les Lois de la pensée, op cit.  p 384 

16. Ibid 

17. Souleymane Bachir Diagne (1989): Boole, l’oiseau de 
nuit en plein jour, Paris, Belin, 262 p. 

18. La frontière est tenue et les influences réciproques entre 
la probabilité et la certitude des vérités générales des 
sciences, à l’image de l’obscurité de la nuit et la lumière 
du jour. Cf : Boole : les Lois de la pensée, op cit.  p 384 

19. ibid, p.385. Cf avec profit Ilya Prigogine : la fin des  
certitudes, 1996, Paris,  Odile Jacob, 223 p. ou du même 
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21. Souleymane Bachir Diagne, ibid p. 192. 


